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				I


				Dès la prime aube, vont partir de Lyon


				les voiturins qui règnent sur le Rhône.


				C’est une race d’hommes robustement musclée,


				gaillarde et brave, les Condrillots. Toujours


				debout sur les radeaux et les sapines,


				le hâle du soleil et le reflet de l’eau


				leur dorent le visage comme un bronze.


				Mais en ce temps, vous dis-je, plus encore


				on y voyait des colosses à barbe épaisse,


				grands, corpulents, membrus, tels que des chênes,


				remuant une poutre comme on fait d’un fétu,


				de la poupe à la proue criant, jurant sans cesse


				et largement, pour se donner courage,


				au pot énorme humant le rouge piot,


				tirant à beaux lopins la chair de la marmite.


				C’était le long du fleuve une haute clameur


				que du nord au midi on entendait sans trêve :


				« Proue en aval, ho ! royaume ! empire !


				Amont la proue ! sus ! fais tirer la maille ! »


				II


				Leur nid était Condrieu, où se meuvent


				les premiers souffles de notre Vent-Terral.


				Saint Nicolas, patron de la marine,


				a dans Condrieu son autel, sa chapelle.


				En chape d’or et en mitre fourchue


				le bienheureux, ayant près de lui la cuve


				d’où l’on voit émerger les têtes des trois mousses


				réchappés sains et saufs de l’horrible saumure,


				étend sa main sur tout ce qui navigue.


				Là, tous les ans, on célèbre sa fête ;


				et les marins, sur les épaules, dignes,


				en procession y portent une barque ;


				et lorsque au Rhône un noyé se débat :
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				cant proumié— PATROUN APIAN —


			


		


		

			

				I


				Van parti de Lioun à la primo aubo


				Li veiturin que règnon sus lou Rose.


				Es uno raço d’ome caloussudo,


				Galoio e bravo, li Condriéulen. Sèmpre


				Planta sus li radèu e li sapino


				L’uscle dóu jour e lou rebat de l’aigo


				Ié dauron la carage coume un brounze.


				Mai d’aquéu tèms encaro mai, vous dise,


				Ié vesias d’oumenas à barbo espesso,


				Grand, courpourènt, clapu tau que de chaine,


				Boulegant un saunié coume uno busco,


				De poupo à pro cridant, jurant de-longo


				E largamen, pèr se baia courage,


				Au poutarras pintant la roujo tencho,


				A bèu taioun tirant la car de l’oulo.


				De-long dóu flume èro uno bramadisso


				Que d’auro en auro entendias de-countùni :


				« Pro vers la baisso, hòu ! reiaume ! empèri ! (1)


				Amount la pro ! dau ! fa tira la maio ! » (2)


				II


				Ero Coundriéu soun nis, ounte s’amodon


				De noste vènt-terrau (3) li proumié boufe.


				Sant Micoulau, patroun de la marino,


				A dins Coundriéu soun autar, sa capello.


				En capo d’or e mitro fourcarudo


				Lou benurous, em’uno tino contro


				Que ié vesès testeja li tres móussi


				Escapoula de l’orro saladuro,


				Estènd sa man sus tout ço que navego.


				Tóuti lis an, aqui ié fan sa fèsto ;


				E li marin, sus lis espala, digne,


				En proucessioun ié porton uno barco ;


				E quand au Rose un negadis brassejo :
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				« Au grand saint Nicolas, tout le monde lui crie,


				recommande-toi bien ; mais nage ferme ! »


				De Vernaison, de Givors, que parle-t-on ?


				Épandant son renom sur tout le cours du fleuve,


				Condrieu en ce temps était la mère


				des grands patrons du Rhône. Les belîtres


				des ports de Vienne ou de la Mulatière


				et les Canuts falots de la Croix-Rousse


				avaient beau leur crier : « culs de peau ! » Eux,


				bien que portant la culotte de cuir,


				faisaient aller leurs dames et leurs filles 


				cossues et braves autant comme bourgeoises.


				Maîtresses femmes, les belles Condrillotes,


				aussitôt que bourgeonne la feuille des mûriers,


				dans la bonne chaleur de leur poitrine forte


				mettaient la graine des vers à soie couver ;


				puis en dentelle fine et piqûre fleurie,


				par passe-temps, elles brodaient le tulle ;


				elles savaient aussi piquer à petits points


				la peau des gants et, vaillantes nourrices,


				faisaient un gars superbe chaque année.


				III


				O temps des vieux, d’antique bonhomie


				où les maisons n’avaient point de serrure


				et où les gens, à Condrieu comme chez nous,


				se taquinaient pour rire, sous la lampe !


				C’était le règne, là, des farandoles,


				la danse nationale rhodanienne


				et du royaume ancien des Bosonides,


				qui d’Arles à Condrieu, aux jours de fête,


				imitatrice du Rhône en ses détours,


				ondoie, serpente le long de ses berges.


				Là florissait alors la noble joute


				en laquelle, tous les dimanches, sur le Rhône,


				les riverains, se divisant par groupes,


				l’été, luttaient ensemble, la targue au poitrail,


				la lance au poing, l’orteil sur l’échelette ;


				où les garçons se montraient nus,


				vaillants et forts, aux yeux des belles filles ;
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				« Au grand sant Micoulau, ié cridon tóuti,


				Arrecoumando-te, mai nado ferme ! »


				De Vernesoun, de Givors an bèu dire :


				Renoumena pertout, de mudo en mudo,


				Coundriéu en aquéu tèms èro la maire


				Di grand patroun de Rose. Li basòfi


				Di port de Vieno o de la Mulatiero


				E li Canut flaugnard de la Crous-Rousso


				Avien bèu ié crida « quiéu de pèu ! » Éli,


				Bèn que pourtant li braio de basano,


				Fasien ana si dono emai si fiho


				Coussudo e fièro autant coume bourgeso.


				Femo de bon, li Coundriéulenco bello,


				Is amourié quand vai greia la fueio,


				Dins la michor de sa peitrino forto


				Metien couva de si magnan la grano ;


				En dentelino e pouncheto flourido


				Pèr passa-tèms broudavon pièi la tulo ;


				A pichot poun tambèn sabien trepougne


				La pèu di gant e, bòni nourriguiero,


				Tóuti lis an fasien un chat superbe.


				III


				O tèms di vièi, d’antico bounoumìo,


				Que lis oustau avien ges de sarraio


				E que li gènt, à Coundriéu coume au nostre,


				Se gatihavon, au calèu, pèr rire !


				Èro lou règne, aqui, di farandoulo,


				La naciounalo danso roudanenco


				E dóu reiaume ancian di Bousounido


				Que, de Coundriéu à-n-Arle, i jour de voto,


				Di viravòut dóu Rose imitarello,


				Ersejo e fai la serp au long di dougo.


				Aqui drihavo, alor, la noblo justo


				Que, tóuti li dimenche, sus lou Rose,


				Li ribeiròu se desfreirant pèr troupo


				Ié luchavon l’estiéu, la targo au pitre,


				La lanço au poung, l’artèu sus la quintaino,


				Ounte li drole nus se fasien vèire


				Valènt e fort is iue di bèlli chato,
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				où les jeunes mâtins de Saint-Maurice


				s’accotaient, s’aheurtaient avec ceux de Givors...


				O temps des vieux, temps gai, temps de simplesse,


				où sur le Rhône tourbillonnait la vie,


				où nous venions, enfants, voir sur l’eau longue,


				voir passer fiers, les mains au gouvernail,


				les Condrillots ! Le Rhône, grâce à eux,


				fut une ruche énorme, pleine de bruit et d’œuvre.


				Tout cela aujourd’hui est mort, muet et vaste,


				et de ce mouvement, hélas ! tout ce qui reste,


				c’est la trace rongée, c’est le sillon


				que le câble a creusé contre les pierres.


				Oui, un frottis, c’est tout ce qui subsiste


				d’une navigation qui eut pour cri : Empire !


				Mais des chars de triomphe le passage


				ne laisse point visibles sur les voies romaines


				plus de vestiges ni plus d’excavation.


				IV


				A la Saint-Nicolas, lorsque à l’encan


				on mettait le Reinage, au porche de l’église,


				n’en était-ce pas un, et flambant, de triomphe


				pour celui qui était le Roi de la marine !


				Et croyez-vous que l’on y fît bombance


				pour arroser la gloire du Reinage ?


				Poitrails de bœuf à graisse potelée,


				les oies dodues et les coqs d’Inde,


				et les jambons fumés et les caillettes


				d’herbes hachées, cuites au four, bien onctueuses,


				et arrondies en tourte, les savoureuses pognes


				pétries au beurre avec des œufs, et les rigottes


				joliment pliées dans des feuilles de vigne,


				et le vin blanc de pays — qui pétille,


				ils avaient, en ce jour, tout à satiété !


				N’était-ce pas, en effet, entre ces


				sauvages falaises, Roche de Glun ou Roche-Maure,


				que Gargantua régnait et que, dit-on,


				pour y boire enjambant le Rhône,


				avec sa main en manière d’écuelle


				il avalait ensemble les barques et les hommes !
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				Ounte li cadelas de Sant-Maurise


				Emé li Givoursin s’apountelavon...


				O tèms di vièi, tèms gai, tèms de simplesso,


				Qu’èro lo Rose un revoulun de vido


				Ounte venian, enfant, sus l’aigo longo


				Vèire passa, fièr, li man à l’empento,


				Li Coundriéulen ! Lo Rose, gràci à-n-éli,


				Èro un grand brusc plen de vounvoun e d’obro,


				Tout aquò vuei es mort e mut e vaste


				E, las ! d’aquéu varai tout çò que rèsto


				Es lou traçan e la rousigaduro


				Que la maio a cava contro li pèiro.


				Un fretadis, aquò’s tout ço que soubro


				D’un barcarés qu’avié pèr crid : Empèri !


				Mai lou trafé di càrri de vitòri


				Sus li camin roumiéu noun laisso en visto


				Mai de rambuei ni mai d’escavaduro.


				IV


				Ah ! pèr sant Micoulau, quand s’encantavo


				Lou Reinage, au pourtegue de la glèiso,


				Cresès que n’èro un flame de triounfle


				Pèr aquéu qu’èro Rèi de la Marino ?


				E cresès que n’i aguèsse un de rebòbi


				Pèr abéura la glòri dóu Reinage (4) ?


				Li brout de biòu emé sa graisso mouflo


				E li dindard e lis auco poupudo,


				Li cambajoun estuba, li caieto (5)


				D’erbo chaplado e cuecho au four, bèn imo,


				Li bòni pougno (6) enredounido en tourto,


				Pastado au burre emé d’iòu, li rigoto (7)


				Poulidamen plegado emé de pampo,


				E lou vin blanc de païs que petejo,


				Avien de tout, en aquéu jour, soun rule !


				N’èro-ti pas entre-mitan d’aquéli


				Baus fèr, Roco de Glun o Roco-Mauro,


				Que Gargantian regnavo e que, ço dison,


				Escambarlant lou Rose pèr ié béure,


				Emé sa man en guiso d’escudello


				Engoulissié li barco emai lis ome !
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				On montre encore le gravier, à Pierrelatte,


				que le géant tira de son soulier :


				un beau rocher, planté au milieu de la plaine.


				V


				Or, en cette année-là, pendant la fête,


				Ayant Patron Apian eu la victoire


				et de la royauté ceint la couronne,


				les jeunes gens de Condrieu en frairie


				avaient toute la nuit porté des brindes


				au roi nouveau et, selon la coutume,


				après le brinde, jeté en l’air leurs verres.


				Car Maître Apian, lui, avait l’équipage


				le plus fameux de toute la rivière.


				Calfatées de flocons d’étoupe


				que retenaient les têtes des crampons,


				et de poix noire goudronnées en dehors,


				il possédait, pontées ou non pontées,


				sept bonnes barques construites en bois brut :


				le Caburle d’abord, avec sa cabine


				qui s’élevait en poupe, sous laquelle


				chacun la nuit dormait dans son hamac ;


				avec sa proue taillante, enorgueillie


				par l’éperon de son étrave forte ;


				puis la penelle ou barque civadière,


				qui portait la pâture des chevaux ;


				puis à la suite le bateau de carate,


				bâti comme les autres en varangues de rouvre ;


				puis une sisselande toute plate,


				convexe sur l’avant, carrée sur l’arrière ;


				deux grandes savoyardes à transporter


				les houilles de Givors et une sapine


				pour charge les châtaignes vivaraises.


				Sans compter deux coursiers ou chaloupes,


				amarrés sur les flancs de la flotille,


				pour embarquer les gros chevaux haleurs


				qui sur la berge, au retour de Provence,


				gaillardement remontaient le convoi.


				Patron Apian avait pour la remonte


				quatre-vingt beaux chevaux à queue rognée
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				A Pèiro-Lato mostron la graviho


				Que lou gigant traguè de sa sabato :


				Un bèu roucas, tanca dins la planuro.


				V


				Or, aquel an d’aqui, fèsto coulènto,


				Aguènt Patroun Apian agu li joio


				E dóu Reinage encapa la courouno,


				Li bachelar de Coundriéu en riqueto


				Avien touto la niue pourta de brinde


				Au rèi nouvèu e, segound la coustumo,


				Après lou brinde, en l’èr jita si vèire.


				Car Mèste Apian, éu, avié l’equipage


				Lou plus famous de touto la ribiero.


				Calafatado emé de flo d’estoupo


				Que retenien li tèsto di senepo,


				De pego negro en foro enquitranado,


				I’ apartenien, cuberto o noun cuberto,


				Sèt bòni barco entaiado à la bruto :


				Lou Caburle d’abord, emé soun tèume


				D’à poupo encastela — qu’aqui-dessouto


				Cadun la niue ié dourmié dins soun cadre,


				Emé sa pro taiudo, enourguido


				Pèr l’esperoun de soun escasso forto ;


				Pièi la pinello o barco civadiero


				Que di chivau pourtavo la pasturo ;


				Pièi à l’après lou batèu de carato,


				Coume lis autre en varenglo de roure ;


				Pièi uno sisselando touto cloto,


				Courbudo sus l’avans, carrado en rèire ;


				Dos gràndi savouiordo pèr adurre


				Li carboun de Givors e ’no sapino


				Pèr carga li castagno vivareso.


				Sènso coumta dous coursié vo chaloupo,


				De la filado amarra sus li costo,


				Pèr embarca li gros chivau de viage


				Que sus la dougo, au retour de Prouvènço,


				Gaiardament remountavon la rigo.


				Patroun Apian avié pèr la remounto


				Vuetanto bèu chivau à co rougnado
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				qui n’avaient pas leurs pareils sur le Rhône


				et qui, en remorquant la maille et la voiture,


				aux coups de fouet du baile du halage


				et aux jurons des charretiers brutaux


				faisaient trembler le bord du fleuve.


				VI


				Tenant son sérieux, à la proue du Caburle,


				saint Nicolas avait grossièrement sculptée, 


				sa tête avec la mitre. Mais en poupe,


				plantée au gouvernail de la grand’barque,


				s’élevait la croix de la chapelle,


				la croix des mariniers, teinte en rouge,


				que Maître Apian, un an où par la glace


				les eaux restèrent prises tout l’hiver,


				avait lui-même charpentée à la hache.


				A l’entour de la croix on voyait tous


				 les instruments de la Passion : la lance


				avec l’éponge, l’hostie et le calice,


				la robe d’écarlate, la lanterne,


				le marteau, les clous, les tenailles,


				la sainte face, le cœur, la colombe,


				le fiel, le fouet, la colonne, le roseau,


				le glaive nu, le mort qui ressuscite, 


				la bonne Mère et saint Jean, l’échelette,


				le gantelet, les dés, les gobelets, la bourse,


				Le grand serpent, le saint soleil, la lune,


				avec le coq en dessus — qui chantait.


				VII


				Et chante coq ! l’aubette vient de poindre.


				Pour démarrer, allons tous ! appareillent


				les voiturins qui vont à la descise.


				En charge pour la foire de Beaucaire,


				il y a cent bateaux, ce jour, sur le départ.


				A toi ! à moi ! il s’agit pour chacun


				de gagner le mouton : car, au pré de la foire,


				le premier bâtiment, tartane ou barque,


				ou galéasse des côtes barbaresques,


				ou vieille coque ayant en règle son nolis,
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				Que n’i avié pas si parié sus lou Rose


				E qu’en tirant la maio e la veituro,


				I cop de fouit dóu baile (8) de la troupo


				E i tron de Diéu di carretié menèbre,


				Fasien dóu flume estrementi la ribo.


				VI


				Tenènt si mino, à la pro dóu Caburle (9)


				Sant Micoulau avié, facho à la grossa,


				Sa tèsto emé la mitro. Mai en poupo


				E plantado au gouvèr de la grand barco ;


				S’aubouravo la crous de la capello,


				La crous di marinié, tencho de rouge,


				Que Mèste Apian, un an que dóu gelibre


				Lis aigo tout l’ivèr fuguèron presso,


				Éu l’avié fustejado à la picosso.


				A l’entour de la crous ié vesias tóuti


				Lis estrumen de la Passion : la lanço


				Emé l’espoungo, l’òsti e lou calice,


				La raubo d’escarlato, la lanterno,


				Lou martèu, li clavèu, lis estenaio,


				La santo fàci, lou cor, la couloumbo,


				Lou fèu, lou fouit, lou sant pieloun, la boso,


				Lo glàsi nus, lou mort que ressuscito,


				La bono Maire e sant Jan, l’escaleto,


				Lou gantelet, li got, li dat, la bourso,


				Lou serpatas, lou sant soulèu, la luno,


				Emé lou gau qu’en subre ié cantavo.


				VII


				E canto, gau ! l’aubeto vèn de pougne.


				Pèr desmarra, zóu tóuti ! s’apareion


				Li veiturin que van à la desciso (10).


				En cargo pèr la fiero de Bèu-Caire,


				I’ a cènt batèu que vuei soun de partènço.


				Tè tu ! tè iéu ! s’agis pèr quau que fugue


				De gagna lou móutoun : qu’au prat de fiero


				Lou proumié bastimen, lahut o barco,


				Nègo-roumiéu di costo barbaresco


				O rato-malo aguènt soun nòli en règlo,
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				au pré de foire le premier qui arrive


				et tire le canon – reçoit, pour bienvenue


				des Beaucairois, un beau mouton !


				En hâte et en émoi et pêle-mêle,


				les portefaix, les nautoniers charrient,


				arrangent, amoncellent, font la chaîne.


				Les pontons craquent ; les marchands


				font leurs adieux à leurs gens, à leurs femmes :


				–Y sommes-nous ? – Ça y est. Dans le fouillis les maîtres


				vont détacher des organeaux de fer


				chacun leurs nefs et, lentement faisant le signe


				de la croix en soulevant son chapeau large,


				le bras en l’air, Maître Apian entre tous :


				Au nom de Dieu et de la sainte Vierge,


				au Rhône ! s’écrie-t-il. Sa voix, retentissante


				dans le lointain brumeux, entre les rives


				du fleuve lyonnais s’est entendue.


				Les hommes avec lui, la tête découverte,


				se sont signés, trempant le doigt dans l’onde


				de ce grand bénitier que, chaque année,


				en belle procession, c’est la coutume,


				on va bénir sous le Pont Saint-Esprit.


				Les hommes, rudement, avec les avirons


				contre le quai forcent ensemble.


				Patron Apian lui-même, sur la poupe,


				est à la barre donnant la direction.


				Il a de longs cheveux en cadenettes grises


				qui lui retombent tressés sur les tempes,


				et deux grands anneaux d’or qui pendent


				à ses oreilles. Il est haut d’enfourchure


				et, de ses yeux luisants, sur chaque barque,


				pendant qu’il voit si tout marche dans l’ordre,


				de l’une à l’autre, attachées à la file


				par le long câble qui les réunit toutes,


				en dérivant au gargouillis de l’eau,


				toutes les barques à la suite s’entraînent.


				VIII


				Sous les bannes de toile écrue,


				s’élevant en triangle et en dos d’âne,
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				Au prat de fiero lou proumié qu’arribo


				E tiro lou canoun, pèr bèn-vengudo


				Li Bèu-Cairen ié baion un bèu mòti.


				Despachatiéu, en aio, fourro-bourro,


				Li porto-fais, li barcatié, carrejon,


				Estivon, amoulounon, fan guilhèume.


				Li trepadou cracinon ; li fieraire


				Fan sis adiéu à si gènt, à si dono :


				– Çai sian ? – Çai sian. – Li maje, dins lou fube,


				Van destaca dis arganèu de ferre


				Cadun si nau e, plan, fasènt lou signe


				De la crous en levant soun capèu large,


				Lou bras en l’èr, Mèste Apian subre tóuti :


				– Au noum de Diéu e de la santo Vierge,


				A Rose ! – crido. Sa voues, que retrono


				Dins la liunchour neblouso, entre li ribo


				Dóu flume liounés s’es entendudo.


				Em’éu lis ome, closco descuberto,


				Se soun signa, trempant lou det dins l’oundo


				D’aquéu grand signadou, que, chasco annado,


				En bello proucessioun, es la coustumo,


				Au Pont Sant-Esperit lou benesisson.


				Lis ome, dur, emé lis espaieto


				Contro lou quèi ensemblamen fan forço.


				Patroun Apian éu-meme sus la poupo


				Es au gouvèr que douno l’endrechiero.


				A de long péu en cadeneto griso


				Que sus li tempe entrena ié retoumbon


				Emé dous grand tourtis d’or que ié pènjon


				A sis auriho. Es aut de fourcaduro


				E, de sis iue lusènt sus chasco barco


				Dóu tèms que vèi se tout marcho dins l’ordre,


				De l’uno à l’autro, estacado à la filo


				Pèr la calaumo unenco e loungarudo,


				En escatant dins lou gourgoui de l’aigo


				Tóuti li barco à-de-rèng s’entrahinon.


				VIII


				Souto li tibanèu de telo cruso


				Que s’entrianglon en esquino d’ase,
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				les passagers, les ballots, les denrées


				de toute condition, de toute sorte,


				les soieries de Lyon, magnifiques,


				les cuirs roulés et les bottes de chanvre,


				tout bien rangé, tout bien enregistré


				par l’écrivain aux lettres de voiture,


				avec tous les produits que l’industrie


				fabrique dans le Nord, gisent à profusion.


				Mais un brouillard épais couvre le Rhône,


				à couper au couteau ! il cache


				le rivage en entier et à perte de vue.


				On ne distingue plus le coupeau de Fourvière


				avec l’église qui pointe à son sommet.


				Et la mélancolie qu’amène le départ


				n’en est que plus griève : là-bas, dans le Midi,


				aux canaux de Beaucaire et d’Aigues-Mortes,


				pour y charger les blés fins de Toulouse,


				les vins du Languedoc, le sel marin,


				combien resteront-ils, loin de leurs femmes,


				de leurs petiots ? trois mois, peut-être quatre...


				Et fort heureux encore si, au retour,


				un coup subit d’Ardèche ou de Durance,


				ou quelque crue farouche du Gardon,


				ne vient pas faire enfler le Rhône,


				et qu’avec les chevaux de l’équipage


				point il ne faille, dans les champs détrempés, 


				patauger, s’embourber jusqu’au poitrail !


				Et quand, des mois entiers, le mistral ronfle


				et qu’opiniâtre il arrête les barques !


				Et les graviers mouvants que l’eau recèle


				et qui à l’improviste vous engravent ;


				ou bien la sécheresse avec les basses eaux


				qui, tout l’été, échouées sur le sable,


				retient dans l’inaction les nefs disjointes !


				IX


				Circonspects, le prouvier, le pilote


				vont à tâtons, sondant les mouilles :


				que les bateaux en quelque maigre


				n’aillent point s’enliser. Dans l’onde obscure
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				Li passagié, li balot, li póusito


				De touto coundicion e touto merço,


				Li sedarié de Lioun, ufanouso,


				Li rol de cuer, li matau de canebe,


				Tout bèn cerni, tout pourta bèn en comte


				Pèr l’escrivan i letro de veituro,


				E tóuti li proudu que s’engivanon


				Dóu coustat d’aut, aqui jaison à poufe.


				Mai cuerb lo Rose un sagarés de nèblo :


				Li couparias em’ un coutèu. Amagon


				Lou ribeirés, tout, à perdo de visto.


				Couneirias plus lou puget de Fourviero


				Emé sa glèiso amoundaut que fai pouncho.


				E lou segren qu’adus la despartido


				N’es que plus grèu : eilalin a la baisso,


				I canau de Bèu-Caire e d’Aigo-Morto,


				Pèr carga li bladeto de Toulouso,


				Li vin dóu Lengadò, la sau de muro,


				Quau saup quant restaran liuen de si femo,


				De si pichot ! tres mes o belèu quatre.


				Grand gau encaro se, quand se retourno,


				Un cop subit d’Ardecho o de Durènço


				O quauco gardounado enferounido


				Noun vèn gounfla, faire peta lou Rose


				E qu’emé li chivau de l’equipage


				Noun faugue pas, dins lou patoui di terro,


				Arpateja, s’enfanga jusquo au pitre !


				E lou mistrau, quand rounflo de mesado


				E que li barco tèsto-aqui recoto !


				E chanjadis, lis auve que s’escoundon


				E vous engravon, bròu ! à l’imprevisto ;


				O la sequiero emé lis aigo basso


				Que tout l’estiéu, en bando sus l’areno


				Retèn à paus li nau escladenido !


				IX


				Atenciouna, lou prouvié (11), lou mudaire


				Van de-tastoun, escandaiant li mueio (12),


				Que li batèu en quauco graveliero (13)


				Noun vagon s’encala. Dins l’oundo escuro
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				Jean Roche le prouvier jette la sonde,


				longue perche de saule qu’on pela


				en y laissant quelques anneaux d’écorce


				marquant de loin en loin la profondeur de l’eau :


				– Pan juste ! pan qu’à deux doigts ! – A l’aide,


				Pierre-Bénite, sinon la barque touche !


				– Pan large ! – Allons, voici la bonne route.


				– Pan couvert ! pan et demi ! – Les bateliers


				cèdent au gouvernail, lâchent la barre.


				– La souveraine ! – Bon ! tout le monde crie.


				– La main sous l’eau – Et vogue en sûreté...


				Se dévidant de lone en lone


				sous l’impulsion de la barque maîtresse


				qui va devant, prudente, qui va majestueuse,


				la traînerie avec ses blanches tentes,


				à vau-l’eau du courant rapide qui la porte,


				a pris le bon chemin. Vers la chapelle


				et droit sur le tillac, la tête nue,


				 Patron Apian, avec un grand signe 


				de croix, à haute voix – que tous entendent


				le chapeau à la main, entame alors


				la prière du matin : O notre père 


				qui est au ciel, que ton nom se sanctifie !


				dit-il. Les hommes se sont tus,


				agenouillés ou inclinant la tête.


				L’épais brouillard blanchâtre les aveugle,


				dérobant les montagnes et les brotteaux


				qui tout le long accompagnent le fleuve ;


				et ils en sont bien sûrs, d’aller à l’aveuglette


				jusqu’à Givors, peut-être jusqu’à Vienne.


				Mais lui, continuant : Ton règne nous advienne !


				dit-il, et qu’en aval ta volonté se fasse


				comme en amont ! notre pain quotidien,


				dit-il, donne-le-nous ce jour d’hui ! De nos dettes


				fais-nous la rémission, dit-il, comme nous autres


				les remettons à ceux qui nous redoivent...


				Parfois s’interrompant : – Toquebœuf ! braillait-il,


				grand capon de pas Dieu, tu dors, eh ! fainéant ?


				Ces malheureux chevaux, en amont, les vois-tu 


				qui s’étranglent dans leurs chevêtres ?...
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				Jan Rocho lou prouvié trais la pagello,


				Longo barro de sause qu’an pelado


				En ié soubrant quàuquis anèu de rusco


				Marcant de liuen en liuen se l’aigo es founso :


				– Pan just ! pan qu’à dous det (14) ! – Pèiro-Benido (15),


				Ajudo lèu, senoun la barco toco !


				– Pan larg ! – Anen, sian à la bono routo.


				– Pan cubert ! pan e mié ! – Li barquejaire


				Molon sus lou govèr, lachon l’empento.


				– La soubeirano ! – Bon ! tout aquò crido.


				– Cato la man ! – E vogo à la seguro...


				Se descabedelant de lono en lono (16),


				Au menamen de la grand barco mèstro


				Que vai davans, prudènto e majestouso,


				La tirassiero emé si tèndo blanco,


				Seguènt lou briéu de l’aigo que la porto,


				A pres lou bon camin. Vèrs la capello


				E dre sus lou pountin, la tèsto nuso,


				Adounc Patroun Apian em’un grand signe


				De crous, à-z-auto voues – qu’ausisson tóuti


				Lou capèu à la man, – éu entameno


				La prègo dóu matin : O noste paire


				Que siés au cèu, toun noum se santifique !


				Vèn coume aquò. Lis ome fan l’escouto


				D’ageinouioun o bèn la tèsto clino.


				Lou sagarés blanquinous lis emborgno,


				Atapant li mountagno e li broutiero (17)


				Que tout-de-long acoumpagnon lou flume ;


				E podon ié coumta sus l’embourgnado


				Jusquo à Givors e belèu jusquo à Vieno.


				Éu contuniant : Toun règne nous avèngue !


				Dis, adavau ta voulounta se fague


				Coume adamount ! lou pan quoutidian nostre,


				Dis, vuei porge-nous-lou ! De nòsti dèute


				Fai nous la remessioun, coume nous-àutri


				En quau nous es devènt, dis, fasèn quite...


				– Hòu ! Toco-biòu ! pièi se coupant bramavo,


				Capounas de pas Diéu ! dormes, fulabro !


				Aquéli chivalas, amount, li veses


				Que dintre si cabestre s’estrangulon ?...
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				— N0TES


				(1) Les mariniers du Rhône se servent du mot empèri (empire) pour désigner la rive gauche, et du mot reiaume (royaume) pour désigner la rive droite.


				(2) La maille, nom du câble de halage, dans l'ancienne batellerie.


				(3) Le Vent terral, le mistral.


				(4) Royauté, dignité de roi ou chef d’une fête.


				(5) Espèce de mets.


				(6) Espèce de brioche.


				(7) Petit fromage de lait de chèvre.


				(8) Chef des charretiers.


				(9) Nom propre d’une barque, qui dut être célèbre dans le temps à Condrieu, puisqu’il en est question dans une chanson populaire :


						Voila le Caburle à la touche,/Le conducteur bien étonné :/


					Fallut porter la maille en terre/ Et un allège aller chercher.


				(10) descente du fleuve, en terme de marinier.


				11) homme de proue, second d’une barque.	


				(12) lieu où l’eau est tranquille, où les bateaux peuvent mouiller.	


				(13) haut-fond, gravier à fleur d’eau.	


				(14) empan, palme, mesure d’une main ouverte.


				(15) rocher des bords du Rhône, au-dessous de Lyon.


			


		


		

			

				Une garcette qui vous cinglât tous ! –


				Et reprenant : De tentation garde-nous !


				Et tire-nous du mal-être ! Ainsi soit-il !


				X


				– Ha ! mes enfants, sur l’eau grouillante,


				nous, ajoutait ensuite le patron du Caburle,


				que sommes-nous ? Vous le voyez, nous sommes


				le jouet du brouillard, des rocs qu’on a dessous,


				et des grèves où l’on va quelquefois échouer...


				Eh ! qui donc peut savoir les hasards imprévus ?


				Qui veut apprendre à prier, qu’il navigue !


				C’en est un beau, d’exemple, l’insensé


				qui, descendant le Rhône, en l’an mil huit cent trente,


				tira, le misérable, un coup de fusil 


				au grand saint Christ qu’on voit dans l’oratoire


				du vieux château d’Ampuis, contre la berge...


				Il lui brisa le bras, oui. Mais sa penelle,


				au mauvais chenapan, dans quelques traites,


				alla contre le Pont Saint-Esprit se briser...


				avec lui – qui dans l’eau gloutonne fit un trou !


				Le Caburle, entre temps, la prière achevée,


				venait de se ruer dans l’archipel


				de la Grand’Chèvre, entrecoupé de saules.
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				Un batafiéu que vous cenglèsse tóuti ! –


				E reprenènt : De tentacioun nous gardes !


				E tiro-nous dóu malan ! Ansin siegue !


				X


				– Ha ! mis enfant, sus l’aigo grouadisso,


				Apoundié pièi lou patroun dóu Caburle,


				Nàutri, que sian ? Lou vesès, sian la jogo


				Dóu neblarés, di ro qu’avèn dessouto,


				E di charneve ounte anan faire sueio...


				Eh ! quau pòu saupre li malemparado ?


				Quau vòu aprene à prega, que navegue !


				E n’es un bèu, d’eisèmple, aquel estùrti


				Qu’en mila-vue-cènt-trento, à la desciso,


				Tirè ’n cop de fusiéu, lou miserable,


				Au grand sant Crist que i ’a dins l’óuratòri


				Dóu castelas d’Ampuis, contro la dougo...


				O, i’ esclapè lou bras. Mai sa pinello,


				D’aquéu marrit coula, dins quàuqui mudo (18),


				Au Pont Sant-Esperit faguè d’esclapo...


				Em’éu que fague ’n trau dins l’aigo glouto ! –


				Lou Caburle enterin, la prègo dicho,


				Venié d’intra couchous à l’archipèlo


				De la grand Cabro, entre-coupa de vorge.


			


		


		

			

				(16) bras de rivière, flaque d’eau qui occupe un ancien lit du Rhône.


				(17) oseraie à Lyon.


				(18) traite de navigation, proprement mue, c’est-à-dire intervalle pendant lequel on prend un pilote de rechange appelé mudaire. Le Rhône, pour les bateliers est divisé en mudas.
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				chant deuxième


				Le prince d’orange


			


		


		

			

				XI


				– Pousse au royaume, ho ! crie une voix.


				– Nous y sommes ! voilà ! On appuie au timon


				et le prouvier jette le câble à terre.


				C’est Vernaison. – Amarre ! Dès qu’on touche,


				apparaît tout d’un coup, là, un jeune homme blond


				qui, dégagé, monte sur la grand’barque...


				Et quel est-il ? C’est le Prince d’Orange,


				le fils aîné, dit-on du roi de Hollande.


				Et de toute façon les langues conjecturent :


				et pour les uns ce n’est qu’un éventé,


				qu’un drille, assurent-ils, qu’une tête fêlée,


				qui, se brouillant avec le roi son père,


				a dû partir pour courre l’aventure,


				le guilledou, la pretentaine,


				à travers le pays. Selon les autres,


				il s’est opiniâtré tant et tant sur les livres,


				il s’est acoquiné tellement à l’étude


				qu’il en est, le pauvret, tombé en chartre,


				comme un enfant qui mange de la cendre ;


				et vers le Rhône les médecins l’ont envoyé


				boire le bon soleil qui ravigote,


				boire le souffle vif du rude Maëstral.


				XII


				De son royaume ombreux, paludéen,


				où le Rhin se noie dans les brumes,


				lui, quelque jour, s’il revient en santé,


				ceindra la couronne d’iris.


				Mais il s’en faut, pour l’heure, qu’il lui tarde


				de prendre en charge le gouvernail des hommes,


				dégoûté comme il est, avant d’y être,


				de toutes les intrigues qu’il comporte,


				des manœuvres de cour, et des cérémonies,


				et de l’ennui qui vous y mange l’âme.
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				XI


				– Pico au reiaume, hòu ! uno voues crido.


				–Ié sian ! ié sian ! – Sus lou gouvèr fan aigre


				E lou prouvié mando lou cau en terro.


				Es Vernesoun. – Amarro ! Entre que tocon,


				Un blound jouvènt, aqui, parèis tout-d’uno


				Que, lóugeiret, sus la grand barco mounto...


				Quau es aquéu ? Es lou prince d’Aurenjo,


				Lou maje fiéu, se dis, dóu rèi d’Oulando.


				E de tout biais li lengo presumisson,


				Afourtissènt, lis un, qu’es un levènti,


				Qu’es un arquin, qu’es uno tèsto routo


				E ’n se brouiant emé lou rèi soun paire,


				Qu’éu es parti pèr courre l’aventuro,


				La vau-coundriéu emé la patantèino


				A travès de païs. Segound lis autre,


				S’es afisca tant e tant sus li libre,


				S’es óupila talamen à l’estùdi


				Que n’es toumba, pauroun, dins la marrano,


				Coume un enfant que manjarié de cèndre ;


				E l’an manda, li mège, vers lou Rose,


				Béure lou bon soulèu que reviscoulo


				E l’alen viéu dóu rufe Manjo-fango (1).


				XII


				De soun reiaume ubagous e palustre


				Ounte lou Ren dins li brumo se nègo,


				Éu, quauque jour, se la santa ié tourno,


				Encenchara la courouno de glaujo.


				Mai risco rèn, pèr vuei, que se languigue


				De prene en cargo lou gouvèr dis ome,


				Afastiga coume es, avans de i’ èstre,


				De tout lou tressimàci qu’aquò meno,


				Dóu magagnun de court, di ceremòni,


				E dóu charpin que vous ié manjo l’amo.
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				Et il s’est mis en tête une folie d’amour,


				lubie de prince imaginatif, rêveur ;


				il s’est mis dans la tête de trouver en voyage


				l’éclosion de la Naïade antique


				et la fleur d’eau épanouie sur l’onde


				où la Nymphe se cache nue,


				la Nymphe belle et pure et claire et vague


				que l’esprit conçoit et désire,


				que le pinceau retrace, que le poète


				dans ses visions éternellement évoque,


				la Nymphe séductrice, voluptueuse,


				qui autour du nageur, au cours de l’eau,


				laisse flotter sa chevelure


				et se confond et fond avec le flot.


				Et de canal en canal, par la Saône,


				il descendit de son pays de Flandre,


				comme descendent du nord brumeux les cygnes


				aux clairs du Vacarés, quand vient l’automne.


				XIII


				A peine il a sauté, pâlot, sur le Caburle


				et au patron touché la main, sans morgue,


				il converse avec tous à la bonne franquette ;


				aux Condrillots paye des cigares


				de son pays – qui fleurent comme baume,


				et, pas plus fier qu’un frère de la tasse,


				il leur fait boire à son flacon, après l’un l’autre,


				une eau-de-vie qui liquéfie les brumes.


				Et entre eux ils se disent : – Celui-là est des nôtres !


				– Des vôtres ? répond-il, oh ! vous pouvez le dire,


				et s’il vous faut de l’aide, camarades,


				nous sommes d’un pays où l’on ne craint pas l’eau


				et où l’on sait tirer assez bien à la rame.


				Les nochers sont ravis ; ils l’entourent


				comme le corps d’un roi et lui regardent


				sa jeune barbe blonde, ses mains fines


				et une fleur d’émail, ciselée,


				qui pend à son clavier de montre.
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				Uno foulié d’amour s’es mes en tèsto,


				Farfantello de prince pantaiaire ;


				S’es mes en tèsto d’atrouva pèr orto


				L’espelimen de la Naiado antico


				E la flour d’aigo espandido sus l’oundo


				Ounte la Ninfo es amagado e nuso,


				La Ninfo bello e puro e lindo e vaigo


				Que l’esperit councéu e que desiro,


				Que lou pincèu retrais, que lou pouèto


				Dins si visioun eternamen evoco,


				La Ninfo atrivarello e vouluptouso


				Qu’, à l’entour dóu nadaire, au briéu de l’aigo


				Bandis floutanto sa cabeladuro


				E se counfound e found emé la riso.


				E, de canau en canau, per la Sono,


				Es descendu de soun païs de Flandro,


				Coume davalon dóu neblun li ciéune


				I clar dóu Vacarés, quand vèn l’autouno.


				XIII


				Entre sauta, pelin, sus lou Caburle,


				A touca man au patroun, sènso cròio ;


				Parlo emé tóuti à la bono franqueto ;


				I Coundriéulen ié pago de cigaro


				De soun païs, que sènton qu’embausemon,


				E, pas plus fièr qu’un fraire de la tasso,


				A soun flasquet à-de-rèng li fai béure


				Un aigo-ardènt que li nèblo n’en foundon.


				– Aquéu, entre éli dison, es di nostre !


				– Di vostre ? ié respond, lou poudès dire,


				E cambarado, se vous fau d’ajudo,


				Sian d’un païs que i’ an pas pòu de l’aigo


				E que ié sabon proun tira la remo. –


				Li barcatié soun ravi ; l’envirounon


				Coume lou cors d’un rèi e ié regardon


				Sa barbo roussinello, si man fino,


				Em’uno flour d’esmaut que ié pendoulo,


				Escrincelado, à soun clavié de mostro.
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